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LE CEMPUISIEN 


Balletin de la 


ge Social : 


Société 


des Anciens Elèves 


Amicale 


Adresser toutes les commu- 


nications concernant le Bulle- 


10, Rue des Guatreÿs de l'ORPHELINAT PREVOST tions ereenn 
PARIS (111°) de Cempuis (Oise) + surBevoie (Sue). 
Président: A. Ursan, 93, rue Pelleport, Paris (20° — Secrétaire : M. Maranpe, 68, rue Championnet, Paris (18°) 


Les Réunions Amicales ont lieu les 2° et 
4 Samedis de chaque mois, de 8 b. à 10 b. 
du soir, au Siège social : 10, Rue des 
Quatre-Fils, Paris-TI (Ecole de Garçons) 


MUTUALITÉ 


La Section Mutuelle de l'Amicale des Anciens 
Elèves de l'Orphelinat Prevost est sur le point 
d'ètre fondée. Notre Président vient d'apporter la 
dernière main à ses statuts qui, approuvés par le 
Conseil, seront prochainement soumis à notre accord. 

Mais tout ne sera pas fait lorsque nous les aurons 
adoptés, car C'est seulement alors que s'ouvrira pour 
chacun de nous une période lourde d'activité, d'efforts 
et de dévouements. 

Notre Section Mutuelle ne vivra et ne prospérera 
que grâce à notre solidarité, a notre sensibilité, si je 
puis dire, grâce à nos bons sentiments. 

Cette Section devra grouper tous les Anciens 
Elèves, à quelque situation sociale qu'ils appartien- 
nent, et tous seront égaux dans les droits comme 
dans les devoirs, tous n'auront qu'un seul but 
s'entraider les uns les autres. 

Une Mutuelle telle que la nôtre ne devra pas res- 
ter stationnaire au point de vue du nombre de ses 
adhérents. Ce serait égoïste de la part de ceux qui 
en feront partie que d'admettre une limite à son 
extension. 

Il faudra démontrer à tous les camarades le but 
hautement humanitaire que nous voulons atteindre. 
li faudra leur dire que ce n’est pas tout de gagner 
le pain de chaque jour, mais qu'il faut encore prévoir 
la maladie avec tous ses risques et ses aléas, avec le 
cortège de misères qu'elle traînejavec elle. En un 
mot, qu'il faut économiser. Or, quel est le meilleur 
et le plus simple moyen d'économiser ? C'est préci- 
sément de faire le petit sacrifice de 60 francs par 
an pour créer un organisme puissant qui prodiguera 
à tous ses bienfaits multiples. 

En adhérant à notre Mutuelle, ef déjà de ce seul fait, 
nous améliorerons notre existence, car nous éprou- 
verons tous cette sensation heureuse de nous rendre 
utiles à nos camamarades. Les insouciants sont im- 
prudents, surtout à l'heure actuelle. I! y a deux 
moyens de faire des recrues mutualistes parmi nou: 
Fun qui consiste à dire aux gens de cœur (c'est la 
grande majorité) : « regardez le bien que vous allez 
faire », l'autre qui consiste à dire aux insouciants : 
« prenez garde à vous ». 

La Mutualité empèche dignement les chutes mo- 
rales et matérielles. Elle ne fait pas l'aumône. Elle 
fait une chose bien plus noble : elle donne le droit 
aux soins et à l'existence. Elle fait davantage encor. 
elle élève chacun dans l'estime de tous et dans la 


Notre Fête Annuelle 


aura lieu 
au mois de Mars 


Bien entendu, vous serez des nôtres 


sienne propre, car le Mutualiste n'implore pas, mais 
soucieux et conscient de ses droits comme de ses 
devoirs, demande simplement et naturellement ce 
qui lui est légalement dû. 

C'est pourquoi, étant respecté, il se respecte lui- 
même. Et c'est pourquoi notre Section Mutuelle 
devra grouper dans ses rangs tous les Anciens Elè- 
ves de Cempuis, même ceux qui n'auront probable- 
ment jamais besoin d'elle, car si la Mutualité apporte 
la consolation à ceux qui souffrent, elle apporte la 
joie à ceux qui se dévouent, 

Le Conseil. 


SISIS— 


Banquet du 23 Octobre 


Ce 23 octobre, nous étions bien 120 convives au 
Restaurant Européen, groupés autour des tables 
dressées avec soin à notre intention par notre amie 
Mue Kronenmaker. C'est là un record qui a droit à 
notre admiration, sans pourtant que cette admiration 
le mette à l'abri d'être battu à la première occasion. 

Si le succès nous intéresse toujours, ce n'est jamais 
autant qu'au cours de ce banquet annuel, d'une 
signification tout autre que celle de nos habituelles 
agappes. Les mets, en cette occasion, si fins et 
savoureux soient-ils, ne sont qu’accessoires, agréa- 
bles certes, et appréciés, mais non point au rang du 
principal. Ce banquet est plus qu'un prétexte à 
ripaille, il est un moyen au service d'un but. Tel 
est ce but: faire aimer la Société par les jeunes 
élèves sortis de l'Orphelinat Prevost au cours de 
l'année. 

Et c'est en la leur montrant sous son jour vérita- 
ble : jeune, gaie, vivante, puissante et généreuse, 
qu'elle gagnera d'emblée leur entière sympathie. 

Jeune toujours, parce que chaque année riche 
d’un sang nouveau ; gaie, parce que sa gaieté est le 
corrolaire de sa jeunesse ; puissante et généreuse, 
parce que tous ses membres sont unis par les liens 
indissolubles d’une réciproque affection, sincère, 
désintéressée, secourable. 

Aux sortants de l'Orphelinat, qui viennent à ‘nous 
d’un cœur pur et juvénile, avec cette candeur des 
enfants pour qui tout, jusqu'alors, n'a été que dou- 
ceur et joie, nous ouvrons grandes les portes de la 
famille de Gabriel Prevost. Ils apportent avec eux 
cet air frais et nouveau qui se dégage de l'atmos- 
phère Cempuisienne dont ils sont encore tout impré- 
gnés, et nous leur réservons.un chaleureux accueil, 
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tel que nous l'inspirent notre devoir et leurs droits, 
car c'est pour eux autant que pour nous que, bien 
avant leur naissance, la Société Amicale fut fondée. 

C'est pour eux que depuis quarante années et plus 
VAmitié est notre charte et que la Solidarité est la 
plus agréable et la moins exorable de nos obligations. 
Ceci, pour l'instant, nous ne leur demandons rien 
moins que de le comprendre. Il nous suffit que, dès 
ce jour, le fruit des efforts réalisés et des sacrifices 
consentis par leurs aînés soit à leur portée. 

En attendant, nos jeunes camarades sont là, réu- 
nis à la table centrale, et c'est grand plaisir que de 
voir leurs visages ouverts où rayonnent tant de 
sourires. Nulle timidité parmi eux, ils sont, en ce 
jour, les enfants gâtés et fètés de la grande famille 
cempuisienne, à laquelle ils se sont déjà donnés, 
sans hésitations ni réserve: 

Leurs yeux, souvent, se portent sur M. Canion 
leur bon directeur, avec qui ils sont si heureux 
de se retrouver en cette journée de fête, et les regards 
qu'ils lui adressent sont pleins de cette affection res- 
pectueuse qu'il sut leur inspirer par la bonté ez la 
bienveillante autorité avec lesquelles il dirigea leur 
éducation première à Cempuis. 

Les anciens, groupés par promotions voisines, s'ils 
font honneur aux mets qui défilent, les pimentent de 
conversations joyeuses, et les rires fusent de tous 
côtés. 

Ainsi, l'attente inévitable entre les différents ser- 
vices est si bien remplie qu'elle passe inaperçue, et 
nous sommes tout surpris d'en être déjà au dessert 
lorsque notre sympathique Président fait tinter son 
verre, pour obtenir un peu de silence, afin de pou- 
voir adresser, en notre nom, des remerciements aux 
personnes qui, par leur présence au banquet, ont 
témoigné une fois de plus de l'attachement qu’elles 
portent à l'Amicale. Urban dit sa satisfaction de 
voir parmi nous, si nombreux, les élèves venant 
de quitter l'O.P. leur donne l'assurance ‘qu'ils 
trouveront toujours, au sein de notre Société, la 
plus entière affection, les amis les meilleurs, et le 
soutien le plus efficace en cas de besoin. Ayant par- 
ticulièrement remercié M. Canioni qui, engagé d'au- 
tre part, a voulu accomplir ce qu'il appelle « un 
devoir » en étant des nôtres en ce jour, et regrettant 
l'absence à ses côtés de Mue Canioni, notre Prési- 
dent tint à exprimer une fois encore au Directeur 
de T'Orphelinat ies sentiments d’admiration et de 
reconnaissance que nous inspirent tous ses actes, 
aussi bien ceux qui ressortent de sa tâche à Cem- 
puis, que ceux qui se rattachent aux services ém 
nents qu'il rend sans cesse à l'Amicale à laquelle il 
porte un si vif intérêt. f 

M. Canioni, toujours aussi convaincu qu'aucun 
compliment ne lui est dù, et, selon son habitude, 
ne pouvant les accepter sans protester, eut soin, en 
quelques mots, de reporter sur notre président et 
sur ses camarades du Conseil, tous les mérites qui 
venaient de lui être attribués. Il félicita aussi tous 
les sociétaires de la collaboration qu'ils apportent à 
ces derniers et les exhorta à ce que cette collabora- 
tion soit toujours bienveillante, intelligente et active, 
et surtout empreinte du plus pur esprit de bonne 
camaraderie. Ses paroles, à en juger par les applau- 
dissements qui les accueillirent, portèrent juste, et 
chacun de nous, du fond du cœur, lui adressa de 
secrets remerciements. i 

Enfin, comme tout chez nous se termine par des 
chansons, notre ami Houreux, premier numéro 
porté par acclamations au programme, nous dit quel- 
ques mots, en sa qualité de presque doyen, avant le 
« lever du rideau ». Des paroles prononcées par 
Houreux, retenons surtout son affirmation que 
« personne m'est vieux à l'Amicale » (et lui-même 
illustre puissammeut cette affirmation) et que la 
jeunesse est et sera toujours la qualité dominante de 
notre Société. Cette vérité ne pouvait être mieux 


dite que par notre joyeux ami, et l’attention avec 
laquelle il fut écouté marqua bien l'intérêt que nous 
attachâmes à ses paroles. 

Les applaudissements apaisés, Houreux chanta, 
d'une jolie voix, très nuancée, la chanson si jolie 
« Pauvres fous » qui a le mérite, étant bien connue 
pourtant, d'intéresser toujours. Puis c'est le tour de 
notre ami Annest, un ténor léger et de talent qui 
nous séduisit vraiment ; ensuite et tour à tour nos 
camarades M»e Raton, pleine d'entrain ; ; Annaix, 
joyeux ; Mme Reisser, qui chante pour rire elle-même 
et sans douté aussi pour faire rire lesautres ; Raton, 
rigolo; notre vice-présidente, Me “Louise Fouilleron, 
qui s'excuse avant de chanter, comme si elle avait 
perdu un peu de ce grand talent qu'elle possède tou- 
Jours aussi complet ; le jeune fils de notre trésorier 
Roussel, qui récite avec sûreté ; Mu Marande, qui 
devrait bien être plus souvent entendue ; l'un de 
nos secrétaires-adjoints, lami Heinrich, qui fait rire 
en que de se lever et qui sort tout à son honneur 
d'une chanson aussi drôle qu'essouflante ; Mlle Ju- 
liette Barrette, charmante et au surplus très agréa- 
ble ; Théry, une révélation, qui possède un joli tim- 
bre de voix et en fera ce qu'il voudra le jour où ił 
aura emprunté à Heinrich un peu d'astuce ; Helluy, 
très amusant en troufion, qui n'a pas seulement le 
chic de l'emploi mais aussi les dons d'un joyeux 
tourlourou. Et c'est tout, c'est déjà pas mal. C'est 
tout pour le tour de chant, mais il y eut encore un 
chœur. Dirigé de main de maître par notre chef de 
chorale, le sympathique entre tous, Damidaux Char- 
les, il fut très réussi. Sincèrement, Damidaux et ses 
choristes ont droit à tous nos remerciements, et mé- 
ritent d’être sérieusement encouragés ; ce qu'ils 
réaliseront s'ils sont aidés sera parfait. 

Ainsi se terminèrent ces quelques heures passées 
ensemble dans une atmosphère d'amitié et de joie. 
Il ne nous en reste à présent que le souvenir, mais 
il est un des meilleurs parmi ceux que nous conser- 
verons en nos cœurs de ces réunions si agréables et 
si utiles pour la prospérité de notre chère Amicale. 

Et avec l'espoir de nous retrouver aussi fidèles et 
plus nombreux encore à la prochaine occasion, merci, 
une dernière fois, au nom de tous, à chacun. 


R 


IMPRESSIONS 


Dès le matin, en ouvrant ma fenètre sur un petit 
jardinet grand comme un mouchoir de poche, je 
sentis que le temps était à la pluie. Fâcheux contre- 
temps car notre Amicale donnait un banquet en 
l'honneur des petits camarades sortis dernièrement 
de Cempuis. 

En entrant dans la salle du banquet, je me suis 

sentie remuée et réchauffée par la gaieté qui régnait 
là, on n'aurait jamais dit que le temps était maus- 
sade au dehors, un soleil de joie rayonnait sur le 
visage des convives : d'ailleurs, quel est le cempui- 
sien qui s'ennuie en société ? Je ne vous vanterai 
pas le menu car je n'ai pas goûté au déjeuner servi, 
mais Ja table devait être confortable puisque tout le 
monde riait et que la gaieté et la bonne chere vont 
de compagnie ! 
- En montant l'escalier j'entendais les rires et 
chanter notre ami Marcel Heinrich,,., d'autres chan- 
tèrent encore qui furent applaudis. Comme nous 
étions bien tous ensemble ! Mais il n'est pas de 
bonne journée qui ne se termine, les aiguilles mar- 
quèrent cinq heures et il fallist partir ; ce ne fut pas 
sans mal. 
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A votre profit aussi... car bien faire et s'amuser, n'est-ce pas agréable ? 


Une station prolongée dans la rue Biot, des 
adieux et des serrements de mains affectueux, répé- 
tés et multipliés, et finalement nous étions... tou- 
jours là, formant un groupe compact ; pourtant les 
rassemblements sont interdits dans les rues de 
Paris ! 

Qui dira exactement ce qui nous empêche de 
nous séparer, lorsque nous sommes réunis, qui 
nous retient groupés les uns auprès des autres ? 
Ce n’est pas le beau temps, puisque nous patau- 
gions dans les flaques d'eau et que les taxis nous 
éclaboussaient au passage. Je crois, moi, que c'est 
l'amitié qui nous unit nous autres enfants de la 
mème grande famille cempuisienne ; nos cœurs et 
nos esprits ont été formés avec les mèmes princi- 
pes, les mèmes exemples, nous sentons et pensons 
de mème, et si dans le cours de notre existence 
nous nous écartons un peu, nous revenons toujours 
aux souvenirs des événements qui nous firent ce que 
nous sommes. 

Oui nous sentons tous de même, avec un peu 
d'attendrissement chez les ainés, un peu plus de 
fougue chez les jeunes. 

Ce que j'écris, je le sens, je le pense, car nulle 
part mieux que parmi vous tous je ne me sens si 
en confiance, si entourée d'amitié sincère ! 

Oh! oui, il est regrettable que nous ne nous 
réunissions pas plus souvent, et plus d'un a mani- 
festé comme moi ce regret. Rentrée chez moi, je 
suis mélancolique comme chaque fois que j'ai 
éprouvé une grande joie, je me recueille et les sou- 
venirs affluent en moi. 

Que les petits cempuisiens qui viennent de sortir 
de J'O.P. et ont assisté au banquet qui leur fut 
offert, apprennent à aimer notre Amicale, qu'ils 
viennent régulièrement aux réunions et deviennent 
choristes aussi ; cela les distraira ; Ja vie de Paris 
est bien amusante lorsque l'on a vécu longtemps à 
Cempuis, tout est nouveau, tout est donc beau, mais 
il arrivera un moment où, comme moi, ils éprou- 
veront le besoin de se sentir rapprochés des cem- 
puisiens amis, alors ils comprendrent qu'ils aiment 
Cempuis, qu'ils l'aimaient sans le savoir, et M. Ca- 
nioni sera heureux, là-bas, de voir qu'il n'a pas 
dirigé et éduqué des ingrats ! 

Que les parents de ces enfants qui me liront com- 
prennent ce qu'est le sentiment qui nous anime ; 
eux-mêmes n'ont-ils pas de tendres souvenirs? Qu'ils 
laissent leurs enfants devenir socié:aires car, parmi 
nous, ils garderont souvenance du passé qu'ils ont 
dù souvent blasphémer, tout comme moi, jadis, 
quand j'érais élève à Cempuis, dans l'ignorance de 
la vie et des choses. 

Petits camarades, pardonnez-moi ce sermon, 
mais ma plume traduit les sentiments que me dicte 
mon cœur. 


Antoinette BORIES. 


Ees camarades désirant louer des 


autocars pour 
excursions et cérémonies, ainsi que des voitures 
particulières, n'ont qu'à s'adresser à notre ami 
Raton, 60. rue du Rendez-vous, Paris :12:), qui fera 
son possible pour leur donner sa 


faction. 


COMMENTAIRES 


J'ai parcouru l'article « Quarante sous » paru 
dans le dernier bulletin ; le raisonnement exposé est 
aussi sage que pesé. 

La radiation de tous ces camarades me laisse 
néanmoins une impression pénible. Je ne chercherai 
donc point par la suite à atténuer l'importance du 
manque commis, ni à m'insurger contre la mesure 
pise contre eux. Nous savons tons que la Société 
est parfois obligée d'employer dés moyens cocrcitif 
pour assurer la rentrée, souvent ardue, des cotisatio 

La seule chose sur laquelle nous devrions pouvoir 
cempter, c'est sur la bonne volonté de chacun. Ce 
m'est qu'avec elle que nous pourrons assurer la 
meilleure marche de la Société 

Payer sa cotisation ne veut pas dire w faire le 
bien », c'est un devoir plus simple et facile à rem- 
plir si l'on ne considère pas la solidarité comme une 
chose vaine, 

N'avons-nous pas, à part, une caisse de secours 
où tous ceux qui ont bon cœur peuvent Je démontrer 
dans la proportion de leurs moyens ? Le geste de 
celui qui verse la plus grosse somme garde là même 
valeur que le geste de celui qui verse la plus petite. 
Ce qui mérite des éloges c’est l'intention. 

Faire le bien n'est pas une chose commune. Tant 
que le monde existera, il surgira des bienfaiteurs ; 
mais plus il y aura de bienfaiteurs, plus le nombre 
des ingrats augmentera, Nous ne pouvons rien con- 
tre lingratitude, 

L'ingratitude est née le même jour que la charité ; 
elle me fait l'effet d'une vieille fille grognon avant 
roulé sa bosse de tous côtés et qui derrière elle n’a 
jamais su laisser que de mauvais souvenirs. Sa sœur, 

paraît être imprégnée d'un amour 


en revanch 
jeune et pur dont le chant journalier semble égayer 
les alentou: 


Ce qui suit reste le modèle de reconnaissance le 
plus vivant gardé dans mes souvenirs. Chacun de 
vous en jugera selon ses sentiments. Excusez-moi s 
r} i iale. 
gnie, un bomme d'une trentaine 
d'années fut plusieurs fois mon compagnon de souf- 
frances. Il était assez gai et au surplus sphituel: de 
ses lèvres sortaient toujours des mots qui font rire, 
et sous une carcasse sans beauté il cachait un cœur 
que beaucoup de nous auraient pu lui envier, 

Pouvait-on en demander plus d'un pauvre soldat 
dont les maigres ressources se limitaient au prêt ? 

J'eus plus d'une fois l'occasion de lui payer un 
t de pinard, car s'il avait un portemonnaie, 
c'était pour la frime, et si moi je n'étais pas riche, je 
trouvais tout de mème le moyen de l'être un peu 
pour lui. 

Je vous avouerai une chose encore secrète, mais 
ne commettez pas l'imprudence de la raconter à un 
garde champètre car je n'y couperais pas : Notre 
camaraderie était née d'une chose bien simple : 
nous avions tous deux un faible assez prononcé pour 
la chair tendre et exquise des lapins de garenne. 
Chacun de nous avait une mission bien déterminée, 
lorsque nous voulions nous en procurer: nous ne 
pouvions faire autrement car dans les alentours il 
n'y avait aucun marché ; lui (mettez Jaurès, car 
c'était son surnon) était chargé d'aller poser les col- 
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lets, de libérer les pauvres lapins pris au piège et de 
me démontrer ses talents culinaires dans la prépa- 
ration du civet. Moi (qui n'aijamais été bien fainéant) 
je fournissais le pinard servant à allonger la sauce 
et empêchais les gourmets, trop gourmands, de se 
délecter dans notre gamelle, lorsqu'ils s'approchaient 
pour en humer l'odeur. Inutile de dire qu'ils étaient 
souvent nombreux ! 

L'homme devait savoir s'y prendre puisqu'il ne fut 
jamais pris en flagrant délit. 

A l'arrière, dans ses moments de loisir, lorsque 
ses moyens le lui permettaient, il emportait sa toile 
de tente et son bidon lesté de mon gros pinard. Pour 
ce, il partait s'abriter sous un pommier non éloigné 
du cantonnement et, sous l'ombrage de l'arbre 
d'Adam, il traitait son affaire avec la plus grande 
tranquillité. Il avait baptisé cette manœuvre de l'épi- 
thète joyeuse : Partir en campagne ! 

Lorsque je fus blessé, le camarade qui se trouvait 
s l'abri à mon côté, ne trouva rien de mieux que 
de prendre la faite avec une vitesse qu'aurait pu lui 
envier une bande de moineaux, Seul, dans le vacarme 
des marmites, je me mis à penser: si tu ne 
cries pas, personne ne viendra te relever ! Donc je 
me mis à crier de plus fort en plus fort {ce n'é 
tait pas de douleur car je ne sentais absolument 
rien, ni pour avoir perdu la boule, car j'étais très 
lucide), Je m'appliquais done à hurlerlorsque tout à 
coup l'homme aux lapins de garenne fit irruption 
devant mon abris défoncé. Comme ce n'était ni len- 
droit ni l'instant de mettre des gants et de faire des 
phases avec des mots choisis, il aboya : Ta g. 

Devant un ordre aussi impératif, je n'eus qu'à me 
taire. Pendant ce temps il commença à me déblayer 
de la terre qui me couvrait. 

Est-il utile de vous dire que ça bardait toujours et 
que ça gazait dans notre coin ? Non, c'était ua de 
ces vulgaires coups de mains où l'artillerie des deux 
camps ennemis s'en donnait à son ai 

Plus tard, je lui fis demander par un camarade 
étant venu me visiter à l’ambulance, pourquoi il 
s'était exposé ainsi : Bah ! , c'était un bon 
copain; il m'a payé le coup avant de monter ! 

Là finit mon histoire mais, une petite question aux 
experts en la matière se trouvant parmi vous : Pre- 
nez votre mémoire entre vos mains et faites lui dire 
(de force où de gré) combien coûtait une lampée de 
pinard en 1917 ? La mienne m'a simplement ré- 
pondu : a peine 40 sous, à moins que l'homme ne 


fut un entonnoir ! 


dez, sans doute, où je veux en 
j loigner du sujet, eh bien non, 
la chose est claire : Je ne veux qu'établir une petite 
comparaison entre le coup de « gros qui gratte » 
payé à cet homme et les cent sous que la Société 
nous faisait parvenir. Lorsque l'on trouve des gens 
qui ont de la reconnaissance pour 40 sous, il sem- 
blerait logique qu'on en trouvât plus facilement pour 
cent sous. Bien que ce raisonnement paraisse juste, 

alité il est souvent faux, vous en avez déjà 
eu la preuve parmi nou 

Parmi ceux qui ont fait la guerre, quels sont ceux 
qui n'ont pas éprouvé de plaisir lorsqu'is recevaient 
la « thune » de la Société ? 

Pour envoyer cent sous à chaque poilu, combien 
quelques femmes ont-elles då ajouter au montant 
des collectes pour parfaire la somme nécessaire. 
Soyez tranquilles, l'avithmétique apprend souvent 


des choses qu'on ne voudrait pas faire connaitre. 
Ne leur demandez jamais (à ces femmes\, comment 
et pourquoi elles vous cachaient leurs efforts, soyez 
incus de ceci : elles avaient plus d'es 


plutôt conva 
time pour nous que cert: 
pour eux-mêmes ! 

Combien sont encore loin du but pour être à 


même d'éprouver la « joie de donner ». Celle-ci n’est 


ns ne sauraient en avoir 


pourtant pas si fugitive que celle que procure l'appât 
du gain 

Hélas ! l'ingratitude et la force d'inertie peuvent se 
donner la main. Lorsqu'on se trouve en leur pré- 
sence, il n'y pas d'autre remède que de les contour- 
ner. Les gens raisonnables n’ont que deux choses à 
leur opposer : le dédain et le mépris. 

Avons-nous le droit de prétendre de notre Société 
plus d'avantages qu'elle n'en peut donner ? Faire 
partie d’une société : c'est vouloir donner bien plus 
que recev $ a 

Les quarante sous de cotisation appartiennent à la 
caisse sociale. Ils sont insuffisants pour aider les 
camarades malades ou sans travail. Pensons donc 
à notre caisse de secours. 

Heureux ceux qui savent se contenter de l'amitié 
pure et qui ne cherchent pas à en abuser : on rat- 
trappe facilement l'argent perdu mais on ne recupère 
pas l'amitié qu'on a laissé échapper. Si les ingrats 
se trouvaient isolés, momentanément, dans certains 
ys étrangers, au milieu d'une foule indifférente à 
leurs malheurs, cela leur donnerait beaucoup à 
penser. 

Mais il vaat mieux que je m'arrête ici : il y aurait 
mille pages à écrire, et bien que le sujet soit ardu, 
je n'ai ras voulu qu'il soit trop monotone, puisqu'en 
vous dépeignant mon camarade « Jaurès », je n'ai 
pas cherché autre chose qu'à vous dérider : une 
mauvaise pilule demande toujours à être bien dorée | 


G.-A. GRENIER: 


AILL 


M. Louis AMAN a pris sa retraite 


M. Louis Aman, ancien directeur de l'Or- 
phelinat Prevost, vient de quitter l'Enseigne- 
ment, ayant pris sa retraite le 1er octobre der- 
nier, a,rés une longue carrière, laborieuse, 
riche de bienfaits prodigués à la jeunesse. 

Au moment où M. Aman renonce à ses hau- 
tes fonctions, el où il va diriger son activité 
řeconde vers une autre voie, les instituteurs 
de VEvole de la rue du Grenier-sur-l'Eau, 
qu'il dirigeait depuis de nombreuses années, 
les enfants de cette école et ses anciens slèves 
ont voulu, avant la séparation, témoigner à 
M. Aman, d'une façon intime et charmante, 
des sentiments d'affection et de reconnaissance 
qui les animent à son égard. Par une délicate 
attention, M. Guibé, professeur des Cours 
complémentaires de l'école en question, a bien 
voulu nons informer, un peu tardivement sans 
doute — nous ne l'en remercions pas moins — 
qu'un cadeau souvenir serait offert, la veille 
des vacances scolaires, à M. Aman, au cours 
d'une petite cérémonie qui se déroulerait dans 
le prèna de l'éco e de la rue du Grenier-sur- 
l'Eau, et qui grouperait, en outre de la totalité 
des élèves de cette école, de nombreux anciens 
lèves de l'Ecole de la rue des Quaire-Fils, 
dirigée autrefois par M Aman. 

Bien entendu, M. Guibé a pensé que nous 
assi, enfants de Cempuis, nous voudrions 
être représentés à cette petite cérémonie, et 
contribuer pour notre part à l'achat du cadeau 
destiné à M. Aman [l ne s'était pas trompé. 
Malheureusement, il ne nous restait que quel- 
ques jours devant nous et nous ne pouvions 
espérer, de l'envoi d'une circulaire, un résul- 
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tat assez prompt pour être utile. Aussi avons- 
nous pris sur nous d'avancer quelques cen- 
taines de francs comme contribution à la svus- 
cription en cours et d'en récupérer le montant 
plus tard, par une collecte volontaire faite 
parmi les membres de l'Amicale. Cette col- 
lecte a produit bien plus qu'il n'était néces- 
saire, et l'excédent en sera versé à notre 
Caisse de secours. 

La cérémonie d'adieu à M. Aman eut li 
quelques jours plus tard, fin juillet dernier. 
Notre vice-présidente et moi avons pu seuls 
nous y rendre, car elle se déroula l'après- 
midi en semaine et nous n'avions pu prévenir 
personne, mais nous y représentions la Société 

- des Anciens Elèves de l'O.P. 

Aussi est-ce au nom de l'Amicale que, pre- 
nant la parole après d’autres orateurs, notre 
chère vice-présidente, Louise Fouilléron, pro- 
nonça le petit discours suivant : 


« Mesdames, Messieurs, 
« Mes chers Enfants, 


« L'émotion qui m'étreint au souvenir des 
bonnes paroles que nous venons d'entendre 
dans celte salle, où ma présence d’étrangère 
peut surprendre, vous semblera légitime quand 
vous saurez que je réprésente parmi vous 
l'Amicale des Anciens Élèves de FOrphelinat 
Prevost, dont M. Aman fut le directeur voici 
vingt ans. 

« Nommé très jeune à ce poste difficile et 
que beaucoup lui envièrent, il fut pour nous, 
les déshérités, non seulement le pédagogue 
éminent que vous connaissez, mais surtout le 
meilleur et le plus dévoué des pères. Il faut 
avoir été, comme nous, privés des joies du 
foyer, pour comprendre ce qu'il peut entrer de 
reconnaissante affection dans le cœur d'un 
enfant, pour celui qui s'efforce, chaque jour, 
de remplacer auprès de lui la famille absente. 

« Les souvenirs reviennent en foule à l’évo- 
cation du passé : dans la cour d'honneur nous 
revoyons la chère silhouette, toujours pressée, 
les cheveux en coup de vent, et le bon sourire 
qui, au passage, nous récompensait du « bon- 
jour » affectueux que nous lui adressions. 

« De ce sourire-là, nul de nous n'eùt voulu 
être privé. M. Aman le savait bien et, même 
aux heures difficiles, il remplaçait, pour nous 


Et comme vous serez tous là pour les applaudir, leur succès sera grand 
LEE 


seuls, les plis soucieux de son visage, par le , 


sourire fugitif auquel nous tenions tant. 

« Et les bonnes causeries, où les sujets les 
plus graves, les questions les plus arides, 
devenaient faciles et attrayantes, par la magie 
de sa parole. Et la chère maison, au fond du 
jardin, où, chez lui, nous nous sentions si bien 
« chez nous! » Ce respect et cet amour du 
travail manuel auquel nous étions tous desti- 
nés et qu'il faisait, par avance, aimer et res- 
pecter ! 

« Monsieur le Directeur, si quelque chose 
peut vous faire oublier le mal qui vous a été 
fait, si quelque chose peut être la récompense 
de votre grand cœur, nous serions immensé- 
ment heureux que ce soit la certitude d’avoir 


laissé en nous, qui vous devons tant, de nous 
dont vous avez fait des hommes et des fem- 
mes dignes de ce nom, un impérissable sou- 
venir de bonté intelligente, et nous venons, à 
côté de tous ceux qui sont ici pour vous 
exprimer leur reconnaissance, vous appor- 
ter l'hommage de notre filiale affection ». 


Le discours de notre amie Louise fut salué 
d'unanimes applaudissements. Tous les cœurs 
vibraient à l'unisson, et l'emotion de M. Aman, 
qu'il s efforçait de contenir au“ début, se tra- 
duisit bientôt par deux grosses larmes qui 
perlèrent dans ses yeux. Bien des regards 
étaient mouillés dans la salle. 

A tous les orateurs, M. Aman répondit 
aiors : 

« Mes premiers mots seront, dit-il, pour 
remercier mes deux grands enfants de Cem- 
puis, car ils sont d'une famille qui est tou- 
jours la mienne ». Et, interrompant ses paro- 
les, il nous serra dans ses bras. Puis, se tour- 
nant vers ses subordonnés et vers les enfants, 
il leur dit, témoignant en cela desa grande mo- 
destie : « Je ne comprends pas et je n'accepte 
pas tous les compliments qui viennent de 
m'être décernés. Je ne suis rien ou presque 
rier ici, qu'un agent de liaison entre les mai- 
tres qui vous enseignent tout, les employés 
qui se dévouent pour vous, et vous, mes en- 
fants, qui m'avez donné tant de joie au cours 
des nombreuses années où j'ai vécu au milieu 
de vous. Si j'ai pu parfois vous être utile, 
soyez convaincus que je n'ai fait que mon 
devoir et que vous ne m'en devez nulle recon- 
naissance. Si pourtant vous persistez à croire 
que j'ai eu quelque mérite à vous aimer, à 
vous gnider dans la bonne voie, laissez-moi, 
une fois de plus, vous donner quelques con- 
seils avant de vous quitter ». 

Et M. Aman fit alors à ses élèves une petite 
causerie d'une simplicité charmante, mais 
d'un ordre moral très élevé. Se mettant à la 
portée des enfants qui l'écoutaient, il leur 
donna une courte mais vibrante leçon sur 
l'honnêteté, l'ordre, la politesse, l'hygiène et 
la bonté. Chacune de ses expressions péné- 
trait plus profondément au cœur de ses audi 
teurs et, Louise et moi, nous étions aussi 
émus, aussi émerveillés, qu'au temps de notre 
jeune âge, sur les bancs du cours supérieur, 
à l'Orphelinat. 

Il remercia tous ceux qui s'étaient cotisés 
pour lui offrir le petit meuble d'art exposé 
devant lui, protesta contre ce présent qu'il 
pensait ne pas avoir mérité, bien moins encore 
du fait qu'il le trouvait « beaucoup trop beau, 
beaucoup trop luxueux aussi ». « Je vais me 
prendre à présent pour un nouveau riche, 
nous dit-il, de posséder un aussi beau secré- 
taire, mais je vous promets une chose, c’est 
d'y ranger uniquement tous les chers souve- 
nirs qui me viennent de vous ». 

Et lorsque nous primes congé de notre cher 
ancien directeur, Louise et moi avions le cœur 
tout plein d'une douce émotion, mais nous 
étions bien heureux. R. 
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A notre Fête annuelle vous viendrez avec vos parents et tous vos amis 


Réunions du Comité 


6 SEPTEMBRE 1927 


La séance est ouverte à 9 h. 15 sous la présidence 
de notre camarade Urban. 

Compte rendu de la réunion du 22 juin, adopté. 

Malgré le temps incertain, le Comité décide, puis- 
qu'une promenade en auto-car n’a pu avoir lieu, de 
faire une promenade champêtre le dimanche 18 sep- 
tembre, à l'Isle-Adam. 

Réunion générale fixée au 8 octobre. 

Un déjeuner amical, auquel seront conviés nos 
jeunes camarades sortis de PO.P. dans l'année, est 
fixé au dimanche 23 octobre. 

Il est décidé de s'occuper activement de notre 
fète annuelle ; deux camarades sont désignés pour 
faire les premières démarches. 

Lecture de la correspondance reçue. 

Lecture du compte rendu financier de la prome- 
nade du Tréport. 

Prochaine réunion fixée au 28 septembre. 

La séance est levée à 22 h. 30. 


28 SEPTEMBRE 1927 


La séance est ouverte à 21 h. 30 sous la présidence 
de notre ami Urban, président de l'Amicale. 

Lecture du compte rendu de la dernière réunion 
par le secrétaire. Ce compte rendu est adopté. 

Le secrétaire donne lecture du compte rendu 
moral du 3° trimestre, qui sera lu à notre réunion 
générale. 

Le trésorier donne lecture du compte rendu finan- 
cier du même trimestre. 

Pour le déjeuner du 23 octobre, le Comité fixe les 
prix qui seront demandés aux convives. 

Lecture d’une lettre de d'Hivert, s'excusant de ne 
pouvoir assister à l'avenir aux réunions de Comité, 
ayant élu domicile dans la grande banlieue de Paris. 

Lecture, par le Président, d'une lettre de notre 
camarade Palabot qui nous fait part de son départ 
en province, nous donnant, en même temps, des 
nouvelles de sa femme, notre camarade Jeanne 
Noël, actuellement malade. 

Séance levée à 23 heures. 


LISIS 


Echos, et Nouvelles - Communications diverses 


Palabot, l’un des plus anciens, des plus fidèles, 
des meilleurs sociétaires de l'Amicale, a quitté Paris. 
Il s'est retiré en province, à Bourg-en-Bresse (Ain), 
pour s'y reposer. 

Il vient d'envoyer des nouvelles de sa famille à 
notre président, qui nous a communiqué sa lettre. 
Palabot, malheureusement, n'a pas que de bonnes 
nouvelles à nous annoncer. Son épouse dévouée, 
notre camarade Jeanne Noël, n'est pas en bonne 
santé pour le moment. Elle souffre d'un mal doulou- 
reux qui nécessitera sans doute une intervention 
chirurgicale. Nous voulons espérer, fermement, que 
sa robuste constitution lui permettra de se rétablir 
bientôt et nous formons des vœux ardents dans ce 
sens. 

Malgré les soucis qu'inspire à notre ami Palabot 
l'état de santé précaire de son épouse, il n'oublie pas 
qu'il est Cempuisien, et nous informe qu'il sera tou- 
jours heureux d'accueillir chez lui, à sa table, tous 
‘ceux d’entre nous que le hasard des voyages amène- 
rait dans sa région. 

Ce sont là des sentiments qui l'honorent et sont le 
témoignage d’une constance que rien n’a jamais pu 
rebuter. 

Il est bon que de temps en temps de tels exem- 


ples soient cités, surtout lorsqu'ils émanent de cama- 
rades qui n'ont jamais eu besoin du secours de la 
Société, ni jamais rien attendu d'elle. 


Nous remercions les sociétaires qui ont bien voulu 
contribuer à la souscription ouverte en vue de par- 
ticiper à l'achat d’un cadeau offert à notre ancien 
directeur M. Louis Aman. 

Il nous a priés de transmettre à tous ses sincères 
remerciements et nous a promis de venir nous 
exprimer sa vive sympathie pour nous lors d'une 
prochaine grande réunion. 


Nous avons été très heureux de recevoir de M. 
le docteur Sabouraud, le grand spécialiste des mala- 
dies du cuir chevelu, sa contribution à la souscrip- 
tion dont il est question à l'entrefilet précédent. M. 
le docteur Sabouraud tenait M. Aman en haute 
estime. Nous savons au surplus quel intérêt il por- 
tait à l'Orphelinat Prevost, et nous tenons à l'assu- 
rer de notre entière gratitude. 


LISII— 


Dans la famille Cempuisienne 
NAISSANCE 


Nous avons le plaisir d'apprendre que notre cama- 
rade Croiset vient d'être l'heureux papa, le 3 octobre, 
d’un garçon prénommé Jean-Pierre. 

La maman et l'enfant se portent bien. Tous nos 
compliments et nos souhaits de bonne santé sont 
adressés à notre camarade et à son épouse. 


MARIAGES 


Nous avons appris le mariage récent de nos cama- 
rades Lefebvre et Henriette Prosper, deux anciens 
élèves de l'Orphelinat Prevost. 

Nous leur renouvelons ici nos souhaits de bonheur. 


Nouveaux Sociétaires 
MEMBRES HONORAIRES 


M. Mariage, 204, rue de la Paix, à Perray-Vau- 
cluse (Seine-et-Oise). 


MEMBRES ACTIFS 


Barbeaux G., 53, rue de Flandre (19). 

Meulet A., 10, boulevard Saint-Michel (6°). 

Mie Théry M.-L., chez Mme Simon, 35, avenue de 
la Gare, Saint-Ouen (Seine). 

M. Fronkéro, 24, rue de Charenton (12°). 

Marthaler E., 20, rue des Rondeaux (20°) 

Monotte A., 64, rue de Villiers de l'Isle-Adam (20°). 

Lourdet G., chez M. Bronswick, 25, rue Brillet, 
Nogent-sur-Marne (Seine). 

Mile Godet Y., 8, rue Laghouat 18°). 

Mie Célerin Renée, 16bis, rue Bois-Colombes, 
Gennevilliers {Seine-et-Oise . 

Mike Helluy Paulette, 78, Grande-Rue, Epinay-sur- 
Orge (Seine-et-Oise). 

Čoutinhal J., rue de la Bidassoa, 56 (20°). 


CHANGEMENTS D’ADRESSES 


Lankenois J., chez 
Colombes (Seine). 

M. et Mne D'Hivert, 10, rue du Colombier, How 
les-Carrières (Seine) ` p z à 

Palabot, Chemin de Bron, Bourg-en-Bresse 

Moe Coudray a e a Landy pei 
Ouen (Seine). 


M. Klein, 13, rue Laplace, 
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